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hres, la Sierra de Baza, I'imposant massif -du Jabalcon, le steppe aride
et désert du Marquesado, Cadix et sa superhe plaine, avec le groupe des
coteaux qui séparent ceUe contrée de Grenade el qui, vus de ceUe hau­
teur, font l'effet do vagues écumantes qui se déroulent, ou, mieux encore,
de_ nuées blanchesqui se seraient subitemerit congelées.Nous avions

_admiré ensuiteceUe splendide vega, s'étalanl comine un tapis de reine,
les cimes éloignées de l'Amijara et de Lújar, la contrée alpujarrane avec
tous sesvillages, véritahles níds d'aigles accrochés au-dessus de l'abime;
el la cote enchantéede la Méditerranée, depuis le cap de Gata jusqu'a
Algésiras. A présent, de l'autre coté de la mer, se dressait devant nous.
il peine entrevu, le littoral vermeil de l'Afrique, dominé au loin, en
perspective fuyante, par les pics argentés de l'Atlas. Les tiedes bouffées
du vent du sud nous apportaient la sensation atténuée des ardeurs du
désert; Grep.ade en recevait comme un salut et une caresse de l'Afrique,
et. sous cette douce haleine qui avait touché au passage les neiges de
l'autre continent, la neige éternelle qui nous entourait laissait fondre en
larmes quelques-uns de ses flocoos. Alors me revenaient en foule les
souv.enirs historiques de ceUe admirable contrée, avec ceux de son antique
ci;vilisation et oe. sa grandeur passée. CeUe heure du jour est naturelle­
ment mélancolique; la vue des derniers rayons du soleil se jouant dans.
les nuages en augmentait encore la tristesse, et je yoxais et j'entendais
défiler Uans ma mérpoire, sur un ·rytñme cadencé comme la musique de
Caril sur les poemes d'Ossian, les Hommes et les choses (l'autrerois :
impression grave et tendre et pénétrante al'égal des souvenirs du hon­
heun·évanoui.

Rarement il esl aonné al'homme de contempler un panorama d'une
telIe splendeur. Vous tous qui savez peindre, admirer, sentir les magni­
ficences de la nature, c'est la qu'ilvous faut alIer.

Nous passames celte nuit·lil en un rendez:"vous de chasse, au pied du
Picacho, et, le lendemain, au point du jour, nous remontions encore au
sommet de ceUe montagne, pour jouir une fois de plus d'un si heau
spectacle. L'ascension est pénible. J'estime, en dépit du préjugé con­
traire, que ceux qui voudront la tenter apres nous, feront bien de se
munir d'uu hon flacon de rhum et d'en absorber quelques gorgées pour
se donner du creur ala montée.

Du hau! du Picacho, nous voyions a nos pieds, a 700 metres de pro­
f«?ndeur, le cirque de Veleta, recouvert d'un- épais ma~teau de neige tou1
rayé de crevasses verticales et obliques ; la partíe inférieure en est
ohstruée d'un amas de roches comme on en voit dans les craus. Ce
cirque n'es! autre .chose qu'un glacier; il suffit de Je voir de haut pour en
etre assuré. Nous voulions y descendre par la voie la plus courte, mais

-notre guide ne connaissait point le· terrain; aussi dumes-nous suivre un
long détour pour yaccéder. Nous primes donc, acet elfet, a. travers les
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neiges, par le Borraguil des paturages .de Dilar, et nous mimes á traverser
neuf glaciers d'une largeur de 20, 50 et :lOO metres. ·Nous rencontrames
plus loin toute une 'série de lacs,depuis ~elui de Dilar, qui est le plus·
élevé, jusqu'a'(1e]ui de ~as Yeguas, qui est le plus has, et de beaucoúp le
plus piltóresque. De la, nous f~anehimes ~ nouveau .la ligne de partage
des eaux, en gagnantle Monaehil, et nous atteignimes les paturages de
San Jerónimo. '"' .

La vallée du l\Iona.chil était enpleine floraison printaniere, tundis
qu'autour des lacs que nOlls venions d.e .re~lcónt¡'er, l'{)mbre projetéé par
le flanc de la montagne découpait une v~ste muraille de neige. ~otre

,course se continua ensuite" entre le bassin du Monachil et le Génil, et
nous deseendime's la Sierra jusqu'a Güejar.
, A Güejar, nous n' étions plus que tro1s. Le reste de]a troupe était

resté en arriere, 'pour se reposer..
Aceux qui recherchent de courtes excursions, jec()"nseillerai l'ascension'

, "de (iuelqu'un des sommets qui dominent.la conlrée de ,Güejar. Du ltaut
du Calal, par exemple; ou du haut du Dornajo, ils pourront admirer: de

" tres.belles Yues.
Le len(~emain, nous montions, ,par le bassin', du Génil, jusqu'au .

. Gualnon, et le jour sUlvant, par le raYin du meffie Gualnon, n!Jus aLtei-
gnimes le cirque de }Teleta, ou nos, ~récédentes c~njectllrcs se trq:uve~entera ¡fe
parfaitemenl confirmées. Ee 'cirque est hel et bien un glacier, auquel ..
rien ne mangue: ni les' stries a'érosion, p'arfaitem~mt visibles. sur cer-
taines roches, ni les couches dé stratifieation, ni les btisures ordinaire-

.DPi ment observées. Le glacier se développe en pente large et abrupte; dans
les crevasses de laquelle les divers plis de neige s'irisentde' toutes les
nuances de l'arc;.en-ciel. C'est le glacier le plus élm;é tIe TEurope él,
cornrrie tcl~ le pl~s digne sans doute.d'8tre étudié. '

Tandis que mes compagnons pre'naient des ,vuéS, jo me trodvai.seul
cntre, les plis d'un lineeul de neige, ,et tout saisi d'un silence ineonnu

. peut-elre du voyageur dans les autres sites les plus déserts. 'Grethe, le
grand pcintrc de la nature, n'ajamais pu.rendre la beauté (l'un paysage'
sans y marqu~r les cont.rastes, sans parler des b,ruits ou des 'couleors. Il
lui .eut été difficile de rendre l'impres'sion produite" par ce site sauyage'
auquel n'arrive nulle rumeu!' des cités lointaines, nul bourdonnement
tl'inseete : l'inseete ne vii pas a"de pareilles hauteurs; aucune plante n'y
végcte. Dans une telle ·solitude, l'etre humain éprouve l'impres"':'
sion d'un abandon complet, ne "oit plus' que mort et désolation.
La vie dispar~e, le tableau esl effroyablement muet.Cependant, au fond
des cre'~asses environnantes, - seul mouvement qui se mariifestal en cel

.. en'droi~"- quelques gla~Qns' fondaient en eau ,et s'égouttaient, et il fallait
ce détail de -minee intérct pour que l'esprit senUt s'éveiller encore. en luí
l'idée de la transformation et de la 'Tie. Ce mor-ne spectacle c~nt~astait
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i bien avec la o-randeur el l' ,pub ~rante vitaliLé de lout ce que nous
avions· contemplé les jours pr"céoenl , que .le ne pus m'empccher' de
sono-er aussi a la lrisle antilhc e existanl entre le passé el le présenl tle
ceLle contrée, El ce maio-r s mel d' au, qui b.i ntUl allaienl devenir le
Gualnon le Génil ~l l'abonuanl Guadalquivir, pouvaient-ils n pas me
rappeler de meme le filon ' par el préci ux de notre acrr.iculLure gre­
naclirie, qui, réuni's el ol'crani. é ,poulTaienl si aisémenl lra nsfol'mer celte
province en un ri 'hc enlrepul d pl'oduclion?

Depuis la fcrm de I'~ 1.1' Ha ju qu'a l' nlr ~e du val de·Gualnon, nOl)
cl'une a montcr' par le. púllll'a cr du Calvair'e, a pa el' le col de , acarés
et a lono-er 1' la c> dU,m "me nomo Ce lac n'e l poinL lr ~'s élev \ mais e'esl
un des plus pitlol'c. qne qu ron pui e voir. on ol'bile l il peu pl''..
cir ulaire; il me ure nviron 100. m' lre de diarnCLre en a plu gr'amle
larcreur, el, du coté flui ne yoit point Ic oleil, il e. l. nvil'onné de n icre.
On yenL nd un écho double; e t écho e t an douL celui qui a oonné
lie~ a tant d ~ fabl et de l' cr nd . Il corre ponoI'ait, clon I un, aux
ources du Génil, dont le cren crédule lui aLlribuent l'oricrine. Il esl.

c pendant démonll'é, par la oi po ilion de paroi d'anloi. ella. trllcluI'e
du t rrain qu'il ne r' onn pa de c cMé t qu'il l plulot lourn ~ ver
l'un ti fflu nl tIu TI' vel Z. .

ou pour Ulvrrn nolre roule a lrav rs la r' crion
affluenl que j vi n ti nomm r; c Lt z n l uri u a vi. ifer. ou.
o-acrnúmc d la le col tI • t 'omm .1' ~ i d ~Ja l' rit ~LLe par'Li ti
la i rl'U fout ce qui me l' t a dir t qu nou conlinuum a d' ­
cendr lqu nou n u 'o-arum il traver l. plaleaux du.i\Iarqu'.ado'.

la pI' n i' l' ,"UI ion a la i ITU-l T vaua "Lait l rmin '·e . .i\Ion récit
ne va pa au dela.

ou aVOll, n omme, parcouru un ontrée m'ide et lri le oan ('
point élev', ,ferlile l rianL en a pal'Lie infér~eur , el donl I a pecls
Yal'i ~ offr nl 1 conLra t ucc if d touL 1 ai on' l o tou' le.
limat . Tou~ le terrain l, di,' ' r voi nt I"'uni', d pui . 'Iui

qui e L ncor en périoo d. formaLion ju qu'a l'arooi ,prllnrtlv flui
Con tiLue 1 noyau o la ¡na. Túut I poque r ont repré ntée
par qu ·lque ye lio- u quelqu traoiLion: on r retrouv le Illonumcnt
celLiqu pI''. OU col d la Racrua, I~~ ruine romain a adix, I Ollve­
nir arabe u'r toute l' :\tendue du pa' , LparLoúl écralemenL la mémoir
t 1 lrace de t mp plu 1" nl ~ ou tant de b 11 vaH' e 'humecterenL

du an cr Yer~' dan le bataille ; ou, oan c défilé, brillerent le mou -

1. Dan le Journal de voyage publié a la uite de Conférence, le lecteur trom'era tou
le détaíl 'de l'excur-ion. L'auteur e propo e de compléter ce étlldes dan une seconde
expédition. qu'il fera probablement l'été prochain.

Hélas! la mort a rellver é tOIl le projet en détmisant tous les espoirs; celle "emarquable
exploraCion, si importante al' point de L'ue de la science, demeure el jamais inochevée.
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LUIS DE RUTE..

quelsde Do~ -Juan d'Aulricl~e el du marquis. de los Velez, poursuivant
avec une fureur sauvage les Mores soulevés.

·D'autres que moi, je l'espere, révéleront un jour al'Espagne, a l'Eu­
rope, les richesses oubliées ou méconnues de ce coio privilégié du monde.

eeUe mooographie a pour seul objet d'éveiller l'intéret du public el
d~inviter les savants aune étude complete de la Sierra. Si mon appel est

. entendu, je me tieodrai pour salisfait : j'aurai conlribué, pourma modeste
part, a faire admirer encore da,rantage les beautés sans rivales dupays
grenadin.

[
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Journal d'une emcursion el la Sierra-Nevada

1BBB

3 aozll. - Nous parUmes de Grenade a i 1 heures du soir (altitude ap"
proximative t 650 metres' aPuerta-Real), en suivant d'ahord la route ~e

-lUotril etplns tard celIe de Tablate aAlhuIiol. On passe par le Soupir du
l\Iaure (820 metres). Nous arrivames acinq henres du matin aLanjar6n
(680 metres), d'ou 1'0n voit la colline del Caballo (3,080): Dans ses con:­
trerorts' abrupts s'abrile la vallée OU croissent des bouquets d'orangers
(aujourd'hui malades), el, sur la partie haute de la cote croissent des
cntltaigniers. Au-dessus de celte vallée s'étend l'immense blancheur
du plateau neigeux. ' " '

be rio ~anjarón serpcnte le long de ces cotes d~ardúises multicolores,
qui, toujours en mouvement~ rendent irripossihle toute reuvre solide.

lJa route d'Orgiva a Alb~ñolJ actuellement en construCtíon, s'app'uie
sur la pente gauche.

4 iwút. - Nous étudjon~ longuement le terrain qui constitue ceM coles
mouvantes. OIl ~eut les considérer comme triasiques, bien qu'elles pas-

, sent pour perÍniennes. Le trias apparait dans toutes les zones de la pro­
vince avec la meme erreur de c1assification el recouvre la formation
azoi"que' de la Sierra-Nevada. Des échantillons des deux terrains appa-'
raissent a des hauteurs dislinctes, mais la formation de la Sierra a sa
base se révele c1airement de ce coté. Il est certain que quelques mame-o
lons isolés, proches du village, ont }jaspect de grandes moraines. "

Nous arrivons a Orgíva(470 metres) a la tombée ,de"la fluít, 'apres
avoir traversé le rio Seco et le rio Chico, affluents du río Grande, lequel,
tout aupres, déverse ses eaux dans le Guadalfeo.

5 aozlt. -Le rio Chico est peu dis,tant du Seco dans les environs d'Or­
giva, qui, avec sa vega incomparable, semble une He vérilable. Le triangle
formépar le rio Grande, le rio Chico etle Seco l'enveloppe completement,
el menaee perpéluellement la ville et ses richesses, car ces trois fleuves
sont de véritables torrents, el leurs débordements minent rapidement

t. Les altitudes ne 50n1 pas rigoUl'eusement exactes, car eUes n'ont été "constalées que
par l'anéroide dont je me sers d'ordinaire dans:mes excursions.

, ¡
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les alluTions dc l'ilc. Il nc serait" ~i t~es difficilc, 'rii tres couteux de
séparer le rio Chico uu Se'co, ainsi que nous pumes ~ous' en convaincre.
des hauteurs de Cáliar et de Soportujar, villages situés sur le'yersant sud
de la Sierra-Nevada', qui son! le~ premicrs (Je cc' colé qui se voient d~ la
Alpujarra-Alta. Leur alLiludc respectivc csl dc i ,014 mCt;l'es.e1962 metrcs. '
Dans mes diverses excursions, je ne ,moritaipas jusqu'aux villages, mais
dans celle que je lis aumoi~ de novembre dorniel'; je parcourus tout ce.
qu'on appelle Alpujarl'a-AHa. -, .

Pourceux quivoudraient visiter c,es 'siles piHoresques,je dirai qu'apres .
'avoir pass{par les villages dontje viens doparler, 1'on arrive a l~ Vcnl~
del 1\ire (1, 0,09 me~res), qui sépare le rio ,Chico eL le rio de Capileira, ou"
Porqueira, affhient du Trcvelez, qui sc'jelle dans lc rio Grande, lequel va
grossir ensuile'le Gua'dalfeo. Sur la rivegauehe'du Porqueira,.l'on voit
trois villages, el ricn n'est plus piUoresque que le coup d'reil qu'offré c'ette :

, vallée ~ parlir de la Venta del Aire. Lestrois villages sont Pampaneira
(1,106 metres), Bubión (i,312 metres), Capileira(:l,45i metres) au pied du
'l\lulhacen et de la Veleta, d'ou part le Porqueira.. . : .

Au-dessus de ces villages; sur la rive gauche, passe une premier.e
.lignc de p'artag~ : lc r~yin dc la Sangre (1,550 metros), puis .une autre
qui 40miñe Pilres (1',276 metrés) dont le rio, comme ceux queje viens de
nommer, va a Trevelez. -La cOlc est assez douce apadir de Pitres,
pour q~e les cha'riols gui, en 1879, monlerént les chauilieres a iVapeur
nécessaire~ al'installation géodésique, aientpu arpiy~r. jusqu'il Mulhacen.·

Dans la yallée du TreYelez~ qui est le rio le plus important qui des­
eende de la Sierra-Nevada~ oil trouve sur la rive droite les villages. de
Pitres, POl'lugos (1,330 metres), Busquitar (1,170 m~tres) et 'd'aütres vil­
lages nombreux el ¡uoins importants; en suivant la cote, o'n arrive aTre-
velez (i,560 metres), enclos au milieu d'une fondriere qui descend de la .
'lagune de Vacares ct de tout le massif central de la Sierra. La rivc
gauche de Trevelez esl tre's' abrupte el présente de grandes élévations,
meme dans les ·monticules les moins importants.· .,

Nous relrouverons la partie la plus.orientale de la Alpujarra dans le'
cours de notre récit. Ce que jo vieos d'en esquisser pr~vient des souve~

. nirs de l'excursion quej'y ai faile, ainsiquejel'ai ditplus haut;enl'automrie
dernier. ~a formation de ces va1l6es esl tou1'o schisteuse, ,tániót micacée,

.tant~t calcaire, el laisso yoir parfois les calcaires métamorphiques.
Nous partimes d'Orgiva apres avoir pris quelques croquis el des

vues photographiques des envil'ons. Passant le rio Grande sur lc ponl en .
construction, nous suivimcs la roule qui vaa Albml01 par le Haza del
'Lino, point culminant de la Contraviesa (l~250 metres). La Contraviesa

.. séparc le rio Grande (plus tard Guadalfeo) de nombrcux ruisseaux qui
vont a"la mer, proche d'Albmiol.' Au levant, la Conlraviesa s'unit a la
Sierra-Nevada'par -la Loma de Yator~ contrefort q.ui s'appu~e contre les'
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·dcux moniagnes; scrvant a .la fois .. dc lignc dc partag"c entr'c le rió
Cadiar qu.i 4evienl cnsuite -le rio Grande, et la ramblq de Ujíjar, dont
nous parlerons enspitc.. "

Le versanl nord de la .Conlrav·iesa est aridc et tristc:' Jadis de
" n'o~,bre~se~ yignes,. aujourd'hui ruinées en g~an(~e parli~, !,égayai.cnt.

Le versant du midi es! profóridémenl entaillé par des eours d'eau, qui •
. . .ferlilisenlqlielques p'eliles .pl~incs.-· "

.6 lwtit., .. - Nous c0l:lchons dans ~lle fermc, de YHaza dcl Lino et
nous partons a 4 hcures uü malin, suivant la Venta' dclTarugo .
jusqu'a Cádiar: A 9 }lC_ur~s" en chcmio~nt lent~menl, nous ~afl'ivons' a'
un admir~blepoinl de yue (1,290 metrcs), qu~ 'nous baplisons «le Baleon
du Diablo D.,Toute la partie oe~iuen~ale de)aNcvada jusqu'au SuspirQ
del ~Ioro et au villagc dc Padul (oii commenée la valJéc de Leerio) se
déssine parfailernent: Dans I~ lo"intain s'éleve la Sierra.:ELvira. 'Et1mme le
versantnoru de la Conlraviesa forme, pour ainsi dire-, "une ehaussée
.en farc' de la Sierra-Nevada,' on voil au loio les pclits villages que j'ai
nomrn.és, et .l~on pourrait étudier facilem~nt l'orographie de toute la
padie méridionale.· Nous' descenuons par l'exlrémilé de la Contra­
;voiesa, et, láissant a droite~ le Cerrajón -de Múrtas~' limilc orientale

, extreme' de ·la Contra~iesa; nous arrivons, a: rnidí; 'a C~diar,· situé sur la ...
· ri,ve. ga,uche uu fleuve de cc Iiom, qui s'a~pellc égalemenl Notaez, el
se trouve a une altibide' de. 940 metres. (fest un iles villages les plus
importarits' de la Alpujarra-A:lta. En parlant de Cádiar pae le p,lateau
de ,"Vátor, nous arrivons a Yátor (800 metres)..

~ amlt• ..:....·~'on peut arriver aUjíjar -par la coüpure- large el pénible
fl'ayant un 'cliemin a trayers les alluvions, rnR;is, pour réndre l'excursion.
plus intéressanle', il vaul micux suivre par les hauts.villages,qui, entre le
plateáu de Yator cl la limite de la province d'Almeria, s,onl situés dans '
la' parlie orientale du v.ersant méridional de la Sierra-Ncvada. Ces villages,

· malgré. leur grande altitude,. sonl enlourés de la végétation déli~ate

propre'aux climats te~n·pérés. Les' comIJÍnnicatións sont des plus diffieiles
entre eux, ea~ ils sont. situés sur les escarpements de la cordilliere el
séparés par des "c<mtreforls qui divisent les cou~s d' eau féeondant les vegas v

pittoresques. Les principau.x villages sont Yátor (800 metres), ~Ieeina Bom..
harón (1;200metres),dontlesysterncd'arrosage es.taussi rare que curieux,
Yegén(f,i80rnetr~s),Válor'(930m), NeehiLe, l\IccinaAlfar (840 metres) el
~Iáirena, sur le versant de la Sierra qui forme la rive gauche du río
.UjíjaJ;.· L~'villagc de ce Dom, tres important, s'éleve sur, ~a.rive droite a
une allilude de 600 rnelres. To'utes les· caux de eelte partie se déversent,
au levant, da~s l~ rio Adra, tandís qu'a partir du plateau de Yátor; par le '
Cádiar elles vont au Guadalfeo. . ,

,11 csi impossible, sans 'avoir une carte sous 'les 'yeux, dc se rendre
,compte de'-la r9r~~ el de la sLr~clure orographique du ler~itoir·e. L'on
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comprend sans difficultés, néanmoins, que la' AIpujarra-Alt,a doit
etre- tres riche, puisque toutes -les eaux du versant rnéditer-rariéen occi­
dental de la SiClTa-Nevada arrivent a elle dans cet étroit. espace, ce
qui explique, duresLe, combien -sont terribles les inondations'-de ces ríos
et de ccux qui, par le nord-est et le sud-est de la Sierra, coureot se déverser
a AI,meria. A partir de la divisioo des rners, toute la régióo des' neiges
converge forcément vers ces deux zones. Aussi, dans une anriéeneigeuse
comme l'a été ceIle-ci, un dégel devait infail1iblement amener les ¡noo­
datioos effroyables qui sont SUI'venues, et dont ron ne peui se faire- une
idée ni un point. de comparaison, cal' aucune autre contrée n'offre: ':une
ariaIogic, meme lointaine, avec celte région. . .-:

.8 aoilt. - De.retour de la partie Est du coleau de y átor a Cádiár,nolis
partimes pour Tf~Yelez. Du' rio 00 voit NariIa (:1.,000 metres). Nous pas~

síunes pUl' Timar, -monlant ensuite la cole de la division entre le Cádiar elle
1'revelez. Sur le yersant du Cádi~r se trouvent les villages de DórchuIes,.
Lobras, Tímar (1,090 metres), Nieles (1,024 metres), Jubiles, Cásl.aras
(1~033 metres), Notaez etAlmcjijar. Dans celte zone, etjusqu'a Yátor, l'on

. rencontre des mines abondantes de mercure, de cuivre, de nickel, d'anti­
moine, de cobalto ~Ialgré le pen de succes despremieres tentativés, 00

exploite encore des niines de mercure~ Le passage de ladivision se fait par
divers coIs. Le p'lus bas est dans la direction de Bus~uíst.ar aNotaez,
a 1,228 metres, mais celui fIue nous cherchons, apar.lir de Cádiar, polir
alIer au village de Trevelez, es( celui qui corresponü au cliemin passaot
par la cime de Jubilez, qui s'éleve jusqu'a 1,200 metres. Ce sentier est un
Ues plus difficiles el des plus périlleux ~e ce terriloire, daos lequel appa­

(raissent les' a~doises que. nous avooa rencontrées sur d'autres points de
~a Sic.rra, et qui, cerlainement, sont secondaires.

Nous arrivames a'Trevelez a la tombée de la nuit, nous traversames
le ri~ et passames par l'église basse (1,500 nietres) el par le haut
crmi lage (:l ,560 metres). Cerlaines ma~soos du village son t a plus de,
i ,600 metres d'altitude. -

Cellé différence de niveau entre les quartiers. des villages de. la
Haute-AIpujarra est tres fréquente, car ils sont échelonnés sur les coles
les plus inc1inées de ces vallées. A :Mecina Bombarón, nous rencontrames
pIu's de .100 metres de différenee entre les quarliers superposés du
·village. Nous couehames a' Trevelez; l'horizoo y est triste, borné par les
rives, -presque a pie, du rio du meme nom, qui présenle des sinuo-.
silés empechant de voir le village jusqu'il ce qu'on y arrive. Les toits,_
presque horizonlaux malgré les .neiges qui devaient motiver une autre
disposilion, servenl réciproquement de terrasses aux habitalions super­
PQsées,. tant est proooneée l'inc1inaison de la pente sur laquelle elles sont
conslruites. Nous limes alors nos préparatifs en vue de notre ascension

;.
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des hauts pics de'la Sierra, el nous conseiIlons a ceux qui la tenteront
de prendre les précautions suivantes :

i o Emporter de grandes capote's de montagne et des couverlures
pour la fluiL;

20 Des tentes de campagne, car il n'y a pa,s de groUe assez grande
pour y dormir; des lanternes ';

,3° De la glycérine pour enduire fréquernmentla peau el éviter l'inpam':"
'rnation des paupieres, des joues, du nez, ,dos oroilles eL du cou. La
glycérine aHornando puro "de l\Iülhor, de Cologne, osL préférahle a celle
de Piver.' On peul s'en servir sans aucune préparation, achaque ins­
ia~nt, tandis que la seconde demande a elre dissoute dans l'eau, alor~

que 1'0n n'en trouve plus passé 2,800 metres d'a1Lilude; "
4° Ne pas enlever ses gants un seul instant el les porter Jourrés, car

les mains demandent a etre constarnmen,t etehaudement abritées;
5~ Avoir des tuyaux de scigle .préparés poúr éviter de se couper les

levres a reau des sources dont la température esL exLrcmement basse, '
,ou lorsque l'on y substltue de la neige fondue, la sEmle eau qu'on
'rencontre sur les cirnes ;

6° Bien que quelques alpinistes croient l'alcool préjudiciahle sur les
haut~urs, fai eu p'lusieurs occasions d'expérimenter qu~ rion ne soulage
la lassitude et la faiblesse extremes que 1'0n ressent dans les montagnes,
ainsi que les sy.rnptomes ñu 'mal 'de 1nontagne,.comme quelques gouttes, I a
prises par petites gorgées, ne Lon rhum. lúe iVin n'est pas de troH Rour
l~s repas qui se font dans la zone iles.sources, maís, plus naut, Pappétil
s'en :va et le :vin ne suffit pas aapaiser la soif.

n convient d'emporter quelques charges d'eau, car ceIle qu'on obtient
par la fonte des neiges est désagréable el préjudiciable a la santé. Ne
pas oublier un verre de poche;

7° Nous recornmandons égalemenl de s'approvisionner de hois; il n'y
á ni arbustes, ni i;lrhrisseaux que ron puisse utiJiser dans les cimes pour
préparer le~ repa~; ,
, 8° L'on doit porter des bo~tes hautes a semelles de chanvre, que I'on
humecte légeremerit le matin" et qui, mieux que toute autre chaussure,
perrnettent de mieux marcher parmi les ardoises. Les semelIes se prépa­
renl tre.s hien aGrenade, et l'00 Y rail a bon co~pte ce genre de hrode­
quin, qu'il convion~ de commander quelques jours avant d'entreprendre
l'ascension. Les guetres genent la marche sur les terrains abrupts. n
faut í'rnporter un bAton léger, mais fort, armé d'une pointe de fer; plus
il sera haut, plus il sera utile, car il ne ser! pas seulement pour marcher
sur la neige et les ardoises, mais encore il facilite.le saut et la montée
par les hauts degrés qui se présentent sur heaucoup de points; ,
, 9° eomme. instruments utiles pour les observations, 'prendre avec' soi

une houssole, des thermometres (un c1inornetre); un barometre. Les plus

e e,al' .¡
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